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Variétés littéraires

ORIENTALES
II fait beau. C'est le moment d'écrire des

vers ou d'en lire.
Hier, dans la claire matinée de ce beau di-

manche d'été, j'ai reçu la visite d'une jeune
femme qui m'apportait des poèmes ensoleillés
de splendeurs orientales.

Fleurs du désert, cueillies, en des haltes loin-
taines, auprès des,.puits qui jalonnent çà et là,
sous le ciel ardent, au pays de la soif, les pistes
sablonneuses des caravanes. Fruits moisson-
nés aux jardins des oasis,où la tige svelte des
dattiers, dominant les arbres chargés d'oranges
et de grenades, s'épanouit en bouquets de
palmes. Parfums extraits des essences sub-
tiles où se concentre la vertu odoriférante et
capiteuse dfts| .sèves ~chauffées • comme ùfit<apit~use ,d~S,~è.v~s WJ:~hautI~e~r. con:m, e \ln
élixir par le qbùbje rayonnement du sol et du
soleil».' Reflets des couleurs innombrables que
la clarté du jour allume à la surface ondulée
des dunes, aux arêtes des cailloux, aux bala-
fres glorieuses des roches incendiées. Tout
cela se réveille, -s'éfetev s'exalte et vibre en des
pages dont l'encre fut séchée par le souffle
brûlant du vent d'Afrique.

Quel beau voyage aux Terres de lumière,
dans l'Océanie du sud, aux confins du Maroc!
:Traduire en vers ce que Dinet, peintre amou-
reux de la grâce farouche des idylles arabes,
exprime en des tableaux d'une clarté intense
'et véridique; moduler aux cadences de la pro-
sodie lyrique les mouvements et les lignes que
Pierre Poisson, sculpteur orientaliste, sait mo-
deler dans la glaise ou ciseler dans le bois par
le- rythme vivant de ses précieuses figurines
transposer en paroles françaises la musique
'des notes étranges, stridentes, que la voix
aiguë d'une chanteuse invisible jette aux soli-
tudes, dans le silence des nuits bleues qu'ar-
gente, parmi les étoiles, un croissant de lune,
symbole crépusculaire du déclin de l'islam.
n'est-ce pas une entreprise digne de tenter le
cœur -et l'esprit d'une voyageuse attirée par les
•paysages merveilleux que Victor,Hugo a célé-
brés dans ses Orientales?

Du sable, puis du sablet
Le désert! noir chaos.

'(~Ces solitudes mornes, ili
Ces déserts sont à Dieu!1
Jjji seul en sait les bornes»
En marque. Je milieu. -.•

i– Hélas! me dit eh -souriant" la gracieuse et
î'ntrépide voyageuse qui est allée chercher dans
les oasis du sud et aux conflhs de l'Algérie et
du Maroc, à Figuig, à Oudjda, à Lalla-Marnia,
à Colomb-Béehar,. les thèmesde ses orches-
trations lyriques, il y a des vers admirables
dans les Orientales de notre grand poète. Mais
on "voit que ses descriptions sont faites de
thic.

Eh! oui. Mais il est excusable. N'oublions
pas que les Adieux de l'hôtesse arabe ont été
rimés dans un jardin de la rue Notre-Dame-
des-Champs. •

Cela se voit." Victor Hugo abuse du bric-
à-brac de bazar. Son Orient est un peu.Un peufoc?

Je n'osais pas le dire.
Disons clinquant, pour être plus respec-

fueuT;.Les romantiquès en effet ont 'inventé, au
fciècle passé, pour leur plaisir et pour l'agré-
ment de leur public habituel, un orientalisme
bien divertissant. Rappelons-nous, par exem-
ple, la Douleur du pacha.
Qu'a donc l'ombre d'Allah? disait l'humble derviche;
Son aumône est bien pauvre'et son trésor bien riche1

Sombre, immobile. avare,' il rit d'un rire amer.i. . - • « « « • • • •
ATt-il donc ébréché le sabre de son père?.
• Ce sabre, évidemment, est contemporain du
glaive que Victor Hugo, en qualité de sergent-
secrétaire-adjoint du 4° bataillon de la ire lé-
gion de la garde nationale, pendait par. une
Èélière d'aciçr, ,à §oii,,ccinturqu, '4<i' .pûic' ÏM

smala des poètes romantiques disposait d'un
«rsenal abondamment approvisionné de vieil-
les ferrailles,Lorsqu'ils revenaient, en imagi-
nation, du pays des gazelles et des aromates,
'ils arboraient"l'étendard vert du Prophète au-
!iessqs d'une prodigieuse collection d'armes bi-
garres où l'on voyait tops les yatagans des ja-
nissaires, tous les kandjars des bachi-bou-
zoucks, des mamelouks, tous les cimeterres des
timariots, sans oublier, tous les Zafagars, la
bonne épée qui fut donnée à Ali par Mahomet,
et qui. avait deux pointes. On eût dit qu'ils
avaient fait une razzia d'instruments tran-
chants, contondants et piquants au bézestin
de Damas, dans le soukh des armuriers.Parmi
les hardes accrochées aux patères de leur ma-
gasin littéraire, on remarquait, pêle-mêle, des
caftans turcs ;et des burnous bédouins, la gan-

:dourah persane auprès de la djellaba maugra-
'bine.Ils prodiguaient métaphoriquement la
mousseline de Mossoul, la moire de Cilicie, le
taffetas cramoisi d'Ispahan à la confection des
dolmans, des chalvars et des haïks dont ils
accoutraient, en des harems illusoires, leurs
cadines, irréelles, leurs odalisques idéales et
toutes les houris et toutes les almées du para-
dis de Mahomet. Ils chantaient, avec accom-
pagnement de timbale et de guitare, la Sul-
tane favorite

II faut au' sultan'des sultanes;
II faut des perles au poignard

Victor Hugo avait vu l'Orient dans les livres
et non point dans la vie. Il avait lu les Mille
et une nuits dans la célèbre traduction de Gal-
land, et pouvait réciter par cœur plusieurs
sourîtes du Coran. Il aurait lu avec délices le
Jardin des roses de Saâdi, dont M. Franz
Toussaint vient de publier une traduction
• nouvelle, avec une magnifique préface de
Mme la comtesse Mathieu de Noailles. Mais
rien ne peut suppléer, même chez un homme
de génie, à la vision directe. La preuve, c'est
'que, dans les Orientales de Victor Hugo, les
•poèmes consacrés à la louange de l'Espagne
pittoresque, douloureuse et splendide, sont in-
finiment supérieurs aux autres pièces de ce
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LA MUSIQUE

A propos d'une représentationde Tristan. Tris-
tan au théâtre des Champs-,Etysées. Un chef
d'orchestre et un chanteur M. Nikisch et M.
Urlus. Considérations sur la mise en scène.

Le théâtre des Champs-Elysées,.avant d'ache-
yer sa saison, nous a donné une représentation
,de Tristan et jseult,* par laquelle il a racheté ce
qu'avaienteu d'improvisé et dïjmparfajtses pré-
cédentes représentations wagnériennes. Ce fut
en vérité une soirée admirable, et l'une des
plus belles exécutions de .Tristan que l'on ait
depuis longtemps entendues pour trouver
son égale, il faut réveiller de lointains souve-
nirs, évoquer Mottl à Carlsruhe, et plus loin
encore le même Mottl et Rosa Sucher à Bay-
reuth. La représentation des Champs-Elysées
ne doit d'ailleurs pas tout à fait aux mêmes
causes sa valeur et son éclat exceptionnels;
les raisons de notre plaisir et de notre émo-
tion se sont en partie déplacées. L'Iseult des
Champs-Elysées, qui pourtant est excellente,
n'a pas ressuscité à nos yeux Rosa Sucher,
qui demeure jusqu'ici sans pareille. Mais en
revanche un Tristan incomparable nous a été
révélé, et l'interprétation de l'orchestre, prin-
cipal personnage du drame, a été digne des
•|>lus glorieuses interprétations d'autrefois.

C'est à M. Nikisch qu'en revient l'honneur.
9e ne sais pourquoi l'on, convie si rarement M.
Nikisch à nous rendre visite, alors que d'au-
tres kapellmeisters, qui sont fort loin de le
valoir, sont régulièrement appelés à diriger

florilège fameux. C'est que l'auteur de Gre-
nade et de la Romance mauresque avait pu,
au temps où il était petit écolier au collège des
enfants nobles de Madrid (son père étant gé-
néral au service du roi Joseph-Napoléon),
s'initier de bonne heure au charme de l'exotis-
me castillan, navarrais, andalou.Il garda dans
les yeux, en revenant de là-bas, une somp-
tueuse antithèse de rayons et d'ombres, et dans
l'oreille un bruissement de castagnettes qu'il
conserva toujours.

Les Terres de lumière nous révèlent une
charmante vocation très féminine,rêveuse avec
mélancolie, et descriptive passionnément, très
attentive à épier les chuchotements du si-
lence dans la solitude saharienne, et à regar-
der le reflet tremblant de la lune et des étoiles
aux transparences des sources qui éclairent,
pendant la nuit, le mystère des oasis.

Théophile Gautier, après avoir entendu le
Désert, de Félicien David, disait que « le jeune
maître, changeant son: bâton de chef d'or-
chestre enbâfon de chamelier, aurait pu con-
duire ses fidèles, par le Dar-Foùr et le Sen-
naar, jusqu'au delà des montagnes de la Lune,
sans qu'ils se plaignissent de l'aridité du sa-
ble ni de la chaleur du soleil, charmés qu'ils
étaientpar ses douces incantations ». J'éprouve
à peu près la même impression en lisant les
Terres. de lumière, de Mme Angèle Maravâl-
Berthoin. Un de ses poèmes, daté d'Aïn-Sefra,
est dédié à la mémoire d'Isabelle Eberhardt.
Elle a retrouvé partout, en effet, aux étapes de
son lointain itinéraire, le vivant souvenir de
cette femme extraordinaire, qui a voulu se
faire une âme neuve « dans l'ombre chaude
de l'islam », et qui est morte si tragiquement
dans les eaux tumultueuses de l'oued dé-
chaîné. Deux pierres marquent la place où est
enterrée Isabelle Eberhardt, non loin d'Aïn-
Sefra, au pied des dunes.

Aïn-Sefra. TiQut. Moghar-Foukani. Mo-
ghar-Tahtani. Oudaghir. Kenatza. Figuig.
lieux étranges et admirables, qu'il faut visiter
là-bas, aux pentes âpres de la montagne des
Ksour, dans les parages' dangereux que hante
le parcours des Trafi et des Oulad-Sidi-
Cheikh. Il'faut aller là-bas, non point seu-
lement pour y chercher des provisions de cou-
leur locale ni pour y faire des stations de psy-
chothérapie, mais aussi pour y contempler la
beauté tenace et superbe d'une race qui ne veut
pas mourir. Est-il besoin de dire que les voya-
ges, au seuil du Sahara, sont difficiles?

Lointaine est l'oasis, dangereuse la route.
Naguère encore, le gouverneur général de

l'Algérie fut accueilli à coups de fusil par les
gens de Fjguig. L'auteur des poèmes qui font
resplendir' à nos yeux le mirage des Terres
de lumière a remercié, en publiant le recueil
de ses Chansons hsouriennes, les officiers qui
facilitèrent ses voyages dans l'extrême-sùd
oranais, notamment les généraux Bailloud,
Drude et Levé, le colonel Pein, le capitaine
Pariel, et aussi les chefs indigènes qui main-
tiennent dans ces refuges longtemps inacces-
sibles les traditions loyales et les vertus hos-
pitalières de leurs tribus principalement
l'aga Si Moulai', qui est un descendant de la
nobre dynastie des Abencerrages,et qui a
quitté Tlemcen pour habiter, à la manière
d'un grand seigneur bienfaisant, la merveil-
leuse oasis de Tiout; son neveu, le jeune et
charmant Si el Krim, c'est-à-dire l' « envoyé
de Dieu », et aussi le pacha d'Oudaghir et
Si Brahim, le marabout aveugle, le Saint de
Kenatza, celui qu'on a surnommé « le pape
du sud »!

C'est vrai qu'il est aveugle, et cependant il voit.

Avec quelle poétique émotion Mme Maraval
m'a parlé de ces officiers admirables et de ces
respectables amis que la France possède là-
bas, et dont le public, distrait par toutes sortes
de divertissements insipides, ignore trop sou-
vent les noms! Certes, j'ai beaucoup aimé lés
petits tableaux, soigneusement peints et enca-
drés au hasard des rencontres, par cette ingé-
nieuse Française d'Algérie la série des mé-
tiers, par exemple, le Tisserand, la Danseuse,
le Guerrier, le.pQuc.Qnnier,les PeMts,marçhands
de fleurs le Porteur d'eau, V Enlumineur. <f '»mte>
aussi VOuled-Naïl
Elle a l'air d'une idole avec ses lourds colliers
Et ses cheveux nattés qui tombent sur sa joue.

Je m'arrête volontiers devant le Sokar,
Beau bronze inconscient, dont Dieu fut le sculpteur.

Chemin faisant, je s.ens la brûlure du siroco:
Il pleut lentement du feu
Du ciel trop lourd et trop bleu.

Les Arabes de Moghrar croient que leur dé-
sert était autrefois une mer intérieure, et
qu'Allah, voulant punir les péchés d'une tribu
impie, ordonna aux flots de se retirer. On
trouve en effet, dans ce pays, un genêt d'une
espèce particulière, qui ressemble aux végéta-
tions sous-marines. Les cavaliers des goums
en font-des bouquets pour orner le pommeau
de leur selle et la têtière de leur cheval.

Et dans le ksour embrasé
L'indigène au front bronzé,

Les yeux vagues,
Rêve à là fraîcheur des vagues. n

Je voudrais transcrire quelques-unes des
brillantes variations rythmées sur ce thème de
Lucien Legouis

La nuit onduleuse en ses voiles
Palpitant du vol des ramiers
Suspend de longs colliers d'étoiles »
Aux brandies souples des palmiers.

Mais ce que j'aime le mieux, dans, ce livre,
consacré à la gloire de l'Afrique française,
<,<pays de, soleil, de lumière et •d'amour », c est
le sentiment d'admiration qui, visiblement,
anime l'auteur, en présence de l'oeuvre que la
France poursuit là-bas œuvre de pacifica-
tion humaine, de civilisation latine, de tradi-
tion classique.

Juste au moment où j'achevais la lecture des
Terres de lumière, j'ai reçu, avec un plaisir
qu'on devinera sans peine, le nouvel ouvrage
de Myriam Harry la. Petite fille de Jérusa-
lem. Cette autobiographie romanesque de l'au-
teur de Passages de Bédouins, de Petites épou-
ses, de Madame Petit-Jardin et de Tunis-lâ-

nos théâtres ou nos concerts. M. Nikisch est
assurément aujourd'hui le plus grand chef qui
soit en Allemagne. Il a toujours eu des qua-
lités exceptionnelles; mais ces qualités se mê-
laient autrefois de quelques défauts un peu
d'excès dans la fantaisie, un romantisme exu-
bérant, et parfois des erreurs de goût. Peu à
peu l'on a vu en lui, tandis que l'âge venait,
s'effacer et disparaître ces défauts divers. Il
est maintenant assagi, apaisé, mûri; son geste
est aussi souple et aussi éloquent que na-
guère, mais sobre et soutenu; son exécution
aussi colorée, aussi, ardente, aussi vigoureuse,
mais profonde et concentrée; il est en pleine
possession d'une technique et d'une maîtrise
souveraines, mais où la virtuosité cède désor-
mais le pas à la pensée et au sentiment. L'in-
terprétation qu'il nous a donnée de Tristan et
Iseult a été admirable de force et de richesse,
d'intelligence -et de vie musicales; merveil-
leusement précise dans le détail, mais avant
tout exprimant l'œuvre dans son ensemble,
dans son unité, dans son essence. Il y a chez
M. Nikisch une puissance de conception et
d'exécution assez grande pour soutenir jus-
qu'au bout, d'un seul élan et d'un seul mou-
vement, le poids immense d'un acte'de Tris-
tan; il n'en rompt pas la suite, il ne le frag-
mente pas en morceaux isolés; les scènes, les
épisodes se développent et se relient selon
une cpurbe vaste et souple qui montre la com-
position wagnérienne dans tout son ordre et
dans toute son ampleur. Le sens de l'équili-
bre et de la proportion n'est pas moins remar-
quable que celui de l'unité on ne peut me-
surer l'importance et la valeur relatives des
thèmes avec plus d'exactitude et plus d'aisance
à la fois, mettre plus justement à sa place et
à son plan chaque idée et chaque dessin, dis-
tribuer avec plus de sûreté les lumières et les
ombres qui donnent leur relief aux diverses
parties du tableau musical, faire mieux en-
tendre tout ce qui doit être entendu, sans com-
plication inutile, sans lourdeur et sans confu-
sion, exprimer avec plus de clarté et de plé*

Blanche, est précédée d'une dédicace ainsi,
conçue

A
JULES LEMAITBE

Qui m'a exorcisme du romantisme
ce Uvre :.>'

de mon êiïfance
et de ma mélancolie-'• M. H.

Je né sais si l'influence du poète exquis des
Petites Orientales a chassé tous les djinns dont
le maléfice rôdait autour dé cette « petite fille
de Jérusalem », devenue, par la grâce de son
lyrisme sérieux et souriant, T «. Aïssé du ro-
man dé ces dernières années ». Siona, qui est
née « dans une vieille maison sarrasine du
mont Sion », avait un père dont le portrait se
détache en vives couleurs sur ces pages àni-
mées de piété filiale « Tantôt, comme un bel
Arabe, drapé de riches et d'amples simarres, il
fumait son narghiieh, .dans lequel dansaient
des roses. D'autres fois, il partait sur sa ju-
ment blanche avec Sélim et des cavaliers. Il:
restait absent longtemps. » Quand il rêve-'
n.ait;. le préau de la maison de Siona était,
« comme la' cour d'un caravansérail, tout
bruyant de gens et de bêtes, tout encombré de
ballots et de calebasses, d'où s'échappaient les
roses de Jéricho, le baume de Galaad et les
coloquintes de la mer Morte. Fille d'un
Oriental « bon, fastueux, chimérique » et d'une
diaconesse «.puritaine et naïve », Siona voyait
avec curiosité, parmi les choses précieuses que
son père avait rapportées du désert, toutes sor-
tes d' « idoles moabitiques qui scandalisaient
sa.mère et sa nourrice. Celle-ci, une femme de
Bethléem, « appartenait à une de ces famil-
Is arabes chrétiennes qui se targuent de des-
cendre des croisés, voire des rois de Chypre.
Elle avait les yeux plus dorés et le teint plus
clair que les musulmanes de la Judée; elle
portait, comme toutes les Béthléémitaines
héritage distinctif de sà race des souliers à
la poulaine et un-superbe hennin médiéval. où
flottait un voile blanc ». De toutes ces visions,
de toutes ces hérédités, de toutes ces influen-
ces résulta, dans l'âme de Siona, une compli-
cation intellectuelle et sentimentale qui la pré-
destinait au romantisme. Elle s'achemine au-jourd'hui vers l'eurythmie des simplifications
classiques. Cette évolution nous promet unorientalisme nouveau.

'GASTON DESCHAMPS.

MARINE
•< La mission rasse

L'amiral Roussino et les officiers qui accompa-
gnent le chef de l'état-major général de la marine
russeaux manœuvresde l'arméo navale française
ont offert hier â Toulon à l'amiral commandantenchef de l'armée navale un déjeunerauquel avaient
été' invités les vices-amiraux et contre-amiraux
commandant les escadres, ainsi que le préfet mari-
time, le major-général,le major de la flotte, le
commandant du front de mer, le commandant de la
division des écoles, les généraux dos armées de
terre, le consul impérial de Russie et le vice-ami-
ral Pivet, chef d'état-majorgénéral de la ma-rine.

Au dessert, un toast a été porté porté par le vice-
amiral Boue de Lapeyrère au tsar o\ la marine
russe. L'amiral Roussme a répondu en portant untoast à M. Poincaré et à la marine française. Le
chef dé* Fétat-major de la marine française, l'ami-
ral Pivot, a porté un toast à l'amiral Roussine.

La' mission russe a quitté hier soir Toulon. Tous
les officiers généraux de l'arméo navale et du port
sont venus saluer l'amiral Roussine à son départ.

Accident à bord de 1" « Ernest-Renan»
Au cours dés évolutions que viennent d'effectuer

les escadres, un accident de chaudière est survenuà bord du croiseur Ernest-Renan. Une fuite de va-
peur se produisit et quatre des hommes qui setrouvaient dans la chambre des machines furent
atteintset grièvementbrûlés. On est particulière-
ment inquiet sur l'état du second maitre chauffeur
et d'un quartier-maîtremécanicien.

'.1..
y;y.t

Election sénatoriale

LOT-ET-GARONNE
(DEUXIÈME TOUR DE SCRUTIN)

Inscrits 648. Votants 603.
MM. Dr Galup, radicalsocialiste. 527 voix ELU

P. Maraud,rép. 50Divers 26

Tous les candidats de gauche s'étaient désistés
en faveur de M. Galup. Quant au candidat conser-
vateur, M. Brugère, il s'était retiré purement et
simplement.

Il s'agissait de remplacerM. Giresse, sénateur, ré-
publicain, décédé.

M. Giresse, élu pour la première fois sénateur en
1900, avait été renommé au renouvellement partiel de
1900. A cette époque, il avait été élu le second surtrois de la liste républicainequi comprenait en tête
M. Fallières, depuis président de la République, et
M-. Chaumié, ancien ministre.

Sur 6(52 votants, M. Fallières avait obtenu 513 voix
M. Giresse 465 ot M. Chaumié 448.

j
Conseils généraux

Ardèche. Dans le canton d'Antraigues, M.
Roux, notaire, radicalunifié, a été élu conseiller
général, par 1,013 voixcontre 624 à M. Coulon, ré-
publicain, et 98 à M. Arnaud socialiste.

M. Roux remplace M. Chalamel, ancien député,
républicain de gauche, qui à la suite de son échec
aux élections législativesavait donné sa démission
de conseiller général.

Haute-Loire. La Chaise-Dieu. Ont obte-
nu MM. Alphonse Roux, radical socialiste, 689
voix; Pierre Philippon, républicain indépendant,
595; Momège-Pralong, radical, 553. Il y a ballot-
tage. Il s'agissait de remplacer M. Paul Veyssère,
radical, décédé.

Isère. Saint-Laurent-du-Pont. M. Pichat,
libéral, est élu par 1,042 voix contre 961 à M.
Tremblay, radical socialiste. M. Pichat père, ar-
chitecte des Chartreux, ancien député libéral,
avait- occupé ce siège pendant vingt-huit ans. Il
avait été toujours élu sans concurrent.

nitude la musique, toute la'musiqueque contient
l'œuvre.

Tel est le pouvoir mystérieuxd'un grand
chef aux représentationsde l'ristan que nous
avons entendues récemment dans le même
théâtre, et auxquelles prenaient part les mê-
mes musiciens, l'orchestre n'avait ni cohésion,
ni couleur, ni éclat, l'interprétation ni unité
ni profondeur. Un kapellmeistervéritable sur-
vient à peine a-t-il le temps de donner quel-
ques brèves répétitions, et voilà que tout est
changé. Sa seule présence au pupitre, l'in-
fluence immédiate de son esprit et de son geste
lui suffisent à créer, dans les ouvrages les
plus vastes et les plus complexes de la musi-
que, une exécution à son image c'est l'un
des exemples les plus frappants que l'on puissee
voir 'de cet empire d'un chef sur son orchestre
qu'u plutôt qu'une action extérieure, apparaît
comme une communication de la pensée et de.
la volonté. Et ce ne .sont pas seulement les
mouvements qui sont transformés, c'est la qua-
lité sonore de l'ensemble instrumental. Un des
dons les plus singuliers de M. Nikisch a tou-
jours été cette exceptionnelle sonorité qu'il ob-
tient de l'orchestre. Nul chef ne possède plus
que lui ce privilège tirer de l'assemblage de
cent instruments divers, par le seul fait qu'on
leur commande du regard et de la main, un
son, un timbre particuliers, distincts, person-
nels, qu'il n'a sous la direction d'aucun autre;
avoir un son à soi en jouant de l'orchestre,
comme un grand violoniste en jouant du vio-
lon. Le « son » de M. Nikisch est admirable
dans la douceur comme dans la force dbu-
ceur qui n'est jamais faiblesse ni petitesse, qui
garde jusque dans la délicatesse extrême la
plénitude et l'intensité; force naturellement
ample et profonde, qui atteint sans fracas aux
plus triomphants épanouissementsde sonorité.

Nul de ceux qui entendirent M. Nikisch
diriger un soir la Walkyrie à l'Opéra n'a ou-
blié comment il interpréta la fin du troisième
acte, cette sublime conclusion orchestrale qui
fait, au-dessusdu thème étincelantdu feu, sur-

.'Rhône. Hier a eu lieu le scrutin de ballottage
pour les élections de conseillers généraux dans les
quatre cantons nouvellement créés à Lyon.

Ont été élus.: 8e canton, M..Barbero, radical so-
cialiste 10= canton, M. Biron, socialiste unifié
11e canton, M. Richerand, républicain socialiste
l?e canton, M. Marro, socialiste unifié.

Yonne. Villeneuve -V Archevêque. M. Mar-
teau, agriculteur,maire de Courgenay, radical, est
élu par 1,067 voix contre 628 à M. Colson, insti-
tuteur retraité, socialiste. Il s'agissait de rempla-
cer M. Jean Javal, ancien député, qui démis-
sionna après avoir échoué aux récentes élections
législatives.'

flOlUfEItltES OU JOUR

M. Couyba en Savoie
Hier a eu lieu l'inauguration du chemin de fer de

Mimtjere à .~our/~Saint-Mauriçe. M. Ch. Couyba,
inîgistrèidu travail, représentait le gouvernement
à cette cérémonie.

Au banquet populaire qui a eu lieu à Bourg-Saint-
Maurice, le ministre du travail a prononcé un dis-
cours dans lequel il a parlé incidemment des ques-
tions qui sont a l'ordre du jour de l'opinion publi-
que lois d'éducation laïque, de,justice fiscale et de
solidarité sociale. II adéciarénotammentqu'il vient
de donner des instructionsaux préfets pour faire
procéder à une revision réglementaire des listes
d'assurés de la loi des retraites ouvrières et pay-
sannes.

M. Couyba a terminé son discours en levant son
verre à la Savoie népublicaine, à ses enfants et à
ses' idées.

L'élection de Quimperle
Nous recevons de l'Alliance républicaine démocrati-

que la communication suivante
La Chambre est appelée à statuer demain, mar-

di,- usr les conclusions de M. Godart, rapporteur
du. 4' bureau, lequel, après avoir rejeté une de-
mande d'enquête, s'est sur 55 membres
prononcé par. 22 voix contte 6 pour l'invalidation
de l'élection de M. Corentin-Guyho, membre du
parti républicain démocratique, élu député de
Quimperle (Finistère), par près de 500 voix de
majorité.

Le candidat malheureux, M. Le Louédec, radi-
cal socialiste unifié, qui a bénéficié soùs toutes
les rformes de la candidature officielle et de la
pression administrative, invoque de, prétendus
faits de corruption.

Les griefs formulés sont démentis par une sé-
rip -.de contre-attestations dont la "Chambre ne
manquera pas de tenir compte.

IL. est .prouvé, de plus, que certains agents de
M. Le Louédec ont fait.signer des électeurs .coin-
Bl~aji|« sur des fouilles de papier blanc qu'ils
remplissaient après coup.;

Aussi, bien des signataires ont-ils protesté de-
puis contre ce qu'on leur avait fait dire de con-
traire à la vérité.

Dans' ces conditions, nous sommes convaincus
âue -la Chambre, dans son impartialité, ne vou-ra pas statuer. sur de simples affirmations inté-
ressées; en écartant des contre-protestations ré-gulières.-

M. Corentin-Guyho, qui représenta pendant dix
ansi l'arrondissement de Quimperle, de 1876 à
1885, et. figura dans la phalange historique des
363 de Gambetta, n'a consenti à se, représenter en
1914- que sur les instances, pressantes et affoc-
tiieuses.de ses compatriotes. Sans ambition per-
sonnelle, n'ayant agi que par dévouement et par
sentiment du devoir, il ne peut admettre l'ombre
d'un soupçon sur son caractère. C'est pourquoi' il
a réclamé, tout de suite et spontanément, une en-
quête parlementaireque ses collègues de la Cham-
bre ne pourront lui refuser.

Contre l'inquisition fiscale
Des protestations contre l'incorporation de l'im-

pôt personnel sur le revenu dansla loi de finances
de 1914 et en faveur du contre-projet Barbier-Tou-
ron ont été adressées aux sénateursde leur dépar-
tementpar.

Les chambres de commercede Niort, d'Annonay,
de Rouen, de Troyes,' deLorient; le syndicat des
filateurs de coton de Roubaix-Tourcoing la Société
des agriculteursde France, l'Union des chambres
syndicales lyonnaises, la Société industrielle et
conlmerciale. de Roubaix, le Syndicat central des
agriculteursde France, le Syndicat des fabricants
de tissus,de Roubaix-Tourcoing, la Chambre syn-
dicale de itto'eubl~iHeTit. 3

,¡.
Manifestations à Lille

Le conseil municipal de Lille a nommé hier les
délégués sénatoriauxqui devront prendre part, le
2 août, à l'élection d'un sénateur, en remplacement
de M. Maurice Lecomte, décédé. Les socialistes
unifiés, poursuivantleur campagne contre la muni-
cipalité, avaient organisé une manifestation qui a
réuni quelque deux ou trois mille personnes devant
l'hôtel de ville. Des forces imposantes de police
avaient été disposées aux abords de l'édifice muni-
cipal. Pendant plusieurs heures 'les manifestants
ont poussé des cris hostiles'à'la municipalité et à
la loi de trois ans.

ACADÉMIES,UNIVERSITÉS,ÉCOLES

M. Maurice Barrés en Orient

Nous recevons d'Antiochedes nouvelles intéres-
santes du voyage que M.. Maurice Barrès poursuit
en Orient depuis, déjà trois mois,étudiant l'influence
française sur les mœurs des diverspaysde la Tur-
quie d'Asie ..1,1 est resté un assez long temps enSyrie, a visité Damas, Tripoli et est arrivé'à Antio-
che; venant de Beyrouth par Alep.

En toutes ces villes il a été reçu avec un'vif em-
pressement. 11 est accompagné du docteur G. Con-
teh'eàù, chef de la mission française <jui poursuit
les fouilles do Saïdà.
~Mv Maurice Barrés visita les -établissements
français d'Anfiochcoù le reçut le consul dé France:
l'écôjedés pères capucins, l'externat et l'internat
des sœurs de Saint-Joseph et l'orphelinat ou les re-
ligieuses ont recueilli les jeunesArméniennes,filles
des? victimes des massacresde 1909.

M, Barrès, au cours do ces visites, a prononcé de
courtes allocutions très émues et très émouvantes,
remerciantet félicitant les maîtres et les maitres-
ses de consacrer ainsi leur vie à l'expansion de
notre langue et de notre influence et les. compli-
mentant, ainsi que leurs éjèves, des excellents ré-
sù1tats obtenus.

.Après une excursion aux cascades deDaphnéet
aux Portes-de-Fer et après avoir assisté à un ban-

gir le thème dé Siegfried l'idée victorieuse
se leva avec une telle force, un tel éclat d'hé-
roïsme, qu'il semblait voir Siegfried lui-même
apparaissant sur la colline cerclée de flammes.
La semaine passée, dans Tristan et Iseult, M.
Nikisch nous donna plus d'une fois des im-
pressions pareilles l'entrée dé Tristan au pre-
mier acte fut superbe de 'fierté et de grandeur
tragiques; au deuxième, il y eut dans l'orches-
tre qui accompagne la plainte de Marke une
douleur infiniment noble et poignante. Et le
troisième acte tout entier fut merveilleux. Ja-
mais la mélancolie, l'angoisse, le désespoir,
l'cxaltatipn qui emplissent tour à tour l'âme de
Tristan ne furent exprimés avec une élp,-
quence plus émouvante et plus pathétique; ja-
mais, au moment de l'arrivée du vaisseau d'I-
seult, le développement prodigieux que Wagner
aJ*tiré du'signal du pâtre n'a été conduit, en-
traîné, emporté dans un tourbillon plus fréné-
tique de délire et de passion. Tristan, dont'on
ne, nous a depuis si longtemps montré que des
iiiiagês incomplètes, ou insuffisantes, ou nié-
diocres, ou entièrement fausses, nous était en-
fin restitué dans toute sa puissance et sa beauté.
Souhaitons que cette représentation'ne reste
pas, unique, et que les directeurs de nos théâ-
tres lyriques songent dans un avenir prochain
a nous en offrir de pareilles.

M. Nikisch était secondé' dans sa tâche par
un artiste d'une valeur exceptionnelle, qui in-
terprétait le personnage de Tristan, et qui ,se
nomme Urlus. Ce chanteur n'avait encore
été entendu qu'une fois à Paris c'était il y à
quelques années, quand les chœurs d'Amster-
dam, sous la direction de M. Mengelberg, vin-
rent exécuter la Passion selon saint Matthieu.
M. Urlus tenait dans le chef-d'œuvre de Bach
la partie du ténor il y fut admirable. Mais en
ce temps-là il ne chantait qu'au concert; il est
depuis lors entré au théâtre, et a obtenu en Al-
lemagne, sous la figure de Tristan, un écla-
tant succès. Ce succès :est mérité M. Urlus est
un des meilleurs, et peut-être le meilleur Tris-
tan que j'aie entendu. Il chante avec une jus.r.

qùet offert en leur honneur par la municipalité
d'Antioche,M. Barrés et M. Conteneau sont repartis
pour Alexandrette, d'où ils ont gagné Constantino-
ple, exclusivement par terre, en traversantet visi-
tant Tarsous, Adana et le Taurus, pour aller re-
joindreà la station de Bozanti la ligne de Bagdad.

Après un court arrêt à Konia, les deux voya-
geurs sont arrivés il y a trois jours à Constanti-
nople, puis ils visiteront les villes voisines pour
terminer l'enquête approfondie dont M. Maurice
Barrès nous donnera les résultats à la fois dans
un volume et par une interventionà la Chambre.

Conférences et conférenciers
M. Jules Amar, directeur du laboratoire de re-

cherches sur le travail au Conservatoire national
des arts et métiers, vient de faire à Bruxelles, sur
la double initiative de l'universitélibre et de l'Asso-
ciation d'hygiène sociale, toute une série de confé-
rences sur les lois do l'organisationdu travail, tant
au point de vue, de la technique de l'outillage qu'à
celui des conditionsphysiologiquesde l'activité hu-maipe: P y g q
maine.

Dans l'une 'de ces conférences,M. Jules Amar a
montré que le point de départ de ces recherches en
vue de donner des bases scientifiquesaux métho-
des de travail de l'industrie se trouve dans les
magistrales expériences de M. Chauveau, membre
de 1 Académie des sciences. M. Amar a exposé les
principes à la fois mécaniques et physiologiques
qui ont dirigé constamment ses travaux et qui doi-
vent inspirer confiance aussi bien aux ouvriers
qu'à leurs patrons;

L'énergie humaine se gaspille dans l'ignorance
du métier et les mauvais systèmes d'apprentis-
sage. Le .savant montre comment il est possible de
l'utiliser au mieux avec art et économieet de ré-
gler son emploi lorsqu'on s'avise de placer l'ou-
vrier dans des conditions normales organisation
de l'outillage et de son maniement, répartition des

heures de travail et de repos, choix dé la vitesse
optimum proportionnée à l'effort nécessaire.Tou-
tes ces conditionsrésultent des recherches de labo-
ratoire et ont un caractère de vérité et d'impartia-
lité indiscutable.

Dans une autre conférence, le savant s'est atta-
ché exclusivement au problème de la fatigue pro-
fessionnelle, dont il montre que des procédés
d'observation convenables fournissent des signes
révélateurs. 11 établit qu'entre.ledegré de fatigue
et la quantité de travail effectué existent des rela-
tions parfaitement définies et jusqu'ici ignorées.
Ces relationsdécoulent de l'étude des phénomènes
de la respiration et de la circulation du sang. M.
Jules Amar insiste sur la « loi du repos » formulée
par lui, il y a déjà quatre ans, et grâce à laquelle
il est possible d'augmenterla production, la valeur
sociale de l'individu, sans aucun dommage pour sasanté. Elle donne en effet et pour ainsi dire mathé-
matiquement la durée respective des périodes al-
ternantes de travail et de repos, et la manière dont
il faut proportionner l'effort et la vitesse.

M. Jules Amar a fait enfin applaudir d'enthou-
siasme les noms desiRibot et dos Bourgeois,si res-pectés\et admirésà,l'»étranger,. etdont il serait:pré-
çieuxqûe beaucoupsuivissent le haut exemple.

A l'Ecole des langues orientales vivantes
L'enseignement de l'Ecole nationale des langues

orientales vivantes vient d'être réorganisé par dé-
cret. L'objet de cette école est ainsi défini
« 1° apprendre aux élèves à lire, écrire et parler
les langues vivantes de l'Europe orientale, de
l'Asie, de l'Océanie et de l'Afrique, et leur en-seigner la géographie, l'histoire et les institutions
des pays où ces langues sont en usage 2" con-tribuer, par des travaux et des publications, auprogrès des études scientifiques se rapportant auxmatières ci-dessus désignées. » L'école reçoit des
élèves, qui doivent être Français, et des auditeurs
libres, qui ne sont soumis à aucune condition de'
nationalité,d'âge ni de grade.

Un conseil de perfectionnement réunit, sous la
présidence du ministre de l'instruction publique,
des délégués de ce ministère et des ministères des
affaires étrangères, de la guerre, de la marine, des
colonies, de 1 intérieur et du commerce. Le prési-
dent de la chambre de commerce de Paris en fait
partie, ainsi que deux membres de l'Académiedes
inscriptions et belles-lettres.

En cas de vacance d'une chaire, l'assemblée des
professeurs et le conseil de perfectionnement pré-
sentent chacun au ministre de l'instruction publi-
que deux candidats, par un vote au scrutin secret;
1 Académie des inscriptions et belles-lettres pré-
sente également deux candidats.

La durée des études est de trois ans.
L'enseignement porte sur l'arabe, le persan, le

turc, le chinois, l'annamite,le siamois, le japonais,
l'hindoustani et le tamoul, l'arménien, le grec mo-derne, î&' russe,1'*? "roumain,'la géographie, l'his-'
toire et la législationdes Etats de l'Extrême-Orient.
•Cours complémentaires abyssin, malais, malga-
che, langues soudanaises.Cours libres cambodgien
et hongrois.

Dans l'enseignement
M. Bertrand, censeur des études chargé do la

direction du petit lycée de Lyon (Coint-Rambert),
est nommé censeur des études chargé do la. direc-
tion du lycée Ampère (Saxe), à Lyon, pendant la
durée du congé accordé à M. Simon.

M. Pessemesse, inspecteur d'académie à Ajaccio,
est nommé en la même qualité à Aix.

A l'université de Groningue y

L'université de Groningue a conféré à l'occasion
de son tricentenairedes diplômes de docteur hoijo-
raire aux professeurs suivants médecine, docteur
Hutinel, de l'Académie de médecine de Paris; let-
tres, M. Holleaux, de Paris; philosophie, M. Janet,
de Paris.

Société de médecine de Paris
SÉANCE DU 27 JUIN

Histoire d'un poil dans le pied. MM. Lacaille et
Ducellierprésententun poil de moustache, long de
quarante-septmillimètres, et extrait du pied d'un
sujet qui avait dû l'avaler en déglutissantses ali-
ments.

Faits cliniques. M. G. Reigniercommunique
une série do faits cliniques concernant des cas de
phtisie galopante, d'entéro-colite avec pyrosis,et
d'hépatite avec troubles dyspeptiques.

NèphrectomicIransdiaphragmatique. M. Gaston
Alexandre a pratiqué cette opération chez un ma-
lade attéint de fistule pleurale consécutive à un
empyèmé il pense que la voie transdiaphragma-
tique est une voie d'exception qui peut être néces-
sitée par la continuité de lésions thoraciques sup-
puratives secondaires à une affection du rein.

Action de la thyroïde sur le développement du
systêi)te osseux,. M. A. Tilmant pense que le ra-
chitisme est parfois dû à une tare dysendo-cri-
nienne par insuffisance thyroïdienne,et qu'en pa-
reil' cas, le traitement opothérapique est suscep-
tible d'amener des améliorations notables.

tesse parfaite, ce qui n'est pas commun dans
un ouvrage si périlleux, où l'on a entendu pres-
que tous les ténors chanter à côté du ton. Sa
voix est d'un timbre plein et profond, et pos-
sède assez de solidité pour supporter la fati-
gue du rôle le plus formidable qui soit. Et l'on
ne peut comprendre ni composer mieux le per-
sonnage de Tristan, avoir un accent plus sût
bre, plus sensible, plus ému, un jeu plus sim-
ple et plus expressif. Du moment de sa pre-
mière, apparition à celui de sa mort, il a été
non pas un acteur ou un chanteur, mais Tris-
tan lui-même, Tristan der Ileld. Les autres in-
terprètes, sans valoir M. Urlus, convenaient à
leurs rôles et à l'œuvre. Mme Matzenauer, dont
je vous ai déjà dit les qualités dans Kundry,
fut une Iseult un peu dépourvue d'ironie et de
violence au premier acte, mais dont la voix
généreuse et le chant large et souple firent
merveille aux actes suivants. Rime Claussen,
qui interprétait déjà Brangœne? dans les pr,é-
cédentes représentationsde Tristan, et qui, sans
doute gênée par les imperfections diverses de
l'exécution, ne m'avait alors plu qu'à demi, a
été cette fois tout à fait remarquable par l'é-
nergie de l'accent et l'autorité du geste. Kur-
wenal et Marke, s'ils n'étaient pas sans repro-
ches, n'étaient pas non plus sans mérites,
et ne déparaient point un ensemble ex-
cellent. Ce fut donc une soirée admira-
bie, et admirable musicalement le besoin
s'en faisait sentir, après une saison qui nous
apporta tant de somptueux et resplendis-
sants spectacles, mais si peu de musique.

Ici, le spectacle était réduit à rien, ou peu s'en
faut. Le décor du premier acte, celui de la tente
d'Iseult, se composait d'une simple draperie,
dont les plis tombaient verticalement des frises;
et pour je ne sais quelle raison, un seul et même
décor servait au deuxième et au trosième acte,
ce qui est sans précédent une même terrasse
de château encadrait la scène d'amour de Tris-
tan et d'Iseult, et l'agonie du héros. L'unique
différence, c'est qu'au deuxième acte on avait
j>osé près de. la ramj>e un banc et un, buisson..

NOUVELLES MinpCIPAl.ES

La puériculture au Musée d'SiygîcBic
Dans une réunion tenue sous la présidence du

docteur Roux, directeurde l'institutPasteur,la com-mission de perfectionnement du Musée d'hygiène
de la ville de Paris a approuvé les propositions qui
lui étaient soumises par M. Leroux, conservateur,
en ce qui concerne l'ouverture d'une salle réservée
à la puériculture.

Outre les objets concernant l'arsenalde l'hygiène
infantile, on trouvera dans cette salle une série de
tableaux établis avec la collaboration du docteur
Guilhand. Ces tableauxsont d'une composition très
pratique, bienà la portée de tous. Les mères de
famille pourrontvenir y puiser les enseignements
indispensables à l'éfcvage des nourrissons.

Cette vulgarisationdès principes élémentaires de
l'hygiène des nouveau-nés constituera sans con-tredit une véritable leçon de choses et ne peut
manquerd'avoir l'influence la plus heureuse sur là
diminution do la mortalitéenfantilé. C'est une œu-
vre intéressante qu'entreprend' ainsi la ville de
Paris et dont le Musée d'hygiène ne peut que s'ho-norer. • ;,( ;-Ajoutons que sur l'initiative de M. Menant, di-
recteur des affaires municipales, une collection
très complète de l'hygiène des sports va prendre
place d'ici peu dans ce mémo Musée d'hygiène.

L'échéance du 30 juin étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos abonnés des départements
et de l'étranger dont l'abonnement expire à'
cette date de ne point attendre la fin du mois'
pour nous adresser leur renouvellement, afin;
d'éviter tout retard dans la réception du journal.

i/es enquêtes du Sentira
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Les causes de la hausse des loyers
L'opinion de M. L. Ferrand

Personne ne songe plus à contester la né-
cessité de résoudre sans aucun retard le problème
des habitations à bon marché qui, comme l'a dit
M. Alexandre Ribot, intéresse la défense nationale'
elle-même. Nous pouvons passer tout de suite a.
l'étude des causes de la haussé des loyers et de Tin--
sufifsance en quantité et en qualité des logements
ouvriers étude absolument indispensable parce
que ce n'est qu'avec une exacte connaissance des
origines de la crise que nous serons capables, de
faire un choix parmi tous les remèdes qu'on ne
manquera pas de nous suggérer.

Ces causés ont été. exposées"' d'une "façon
particulièrement intéressante devant le congrès
do la Société d'économiesociale par M. Louis Fer-
rand, membre .du conseil supérieur des habita-
tions à bon marché. Il nous a donné son opinion en
ces termes

La cause première de la hausse des prix
de location et celle, qui domine toutes les au-tres c'est incontestablement, à mon avis, l'exo-1
de de la population rurale qui vient s'entasser.
dans les agglomérations urbaines où, par unmirage vraiment trompeur, elle se figure trou-'
ver une vie plus heureuse et plus facile.

L'exactitude de la répercussion de cette emi-,
gration vers les villes sur les prix du loyer est'
bien établie par le fait que la hausse ne s'est
pas manifestée dans les campagnes. Dans les
hameaux comme dans les petits centres ruraux'
il ne manque pas de locaux à louer.

Les statistiques récentes révèlent, par contre,
l'absence la plus complète de petits logements
vacants dans les grandes agglomérations, à tel
point, que, le voulût-on sincèrement, l'applica-
tion de la législation sur la protection de la
santé publique serait impossible sans mettre h
la rue dès familles entières. Cette situation ù
elle seule, il faut le remarquer, aurait suffi à,
provoquer la hausse des prix de location de
tous les logements et même lès plus défec-
tueux. Et toutes les autres causes que nous re-lèverons n'auront fait que l'accentuer. Si, ainsi:
que l'indiquent les dernières statistiques, la po-
pulation de Paris augmente à peu près régii-

ilièrement, -de 20,000. habitants par an, ce sont-
enyiron 6,000 logements, soit 100 à 200 maisons
qu'il faudrait élever annuellement, non com-pris celles édifiées en remplacement de vieux.
immeubles démolis ou affectés à des usages
commerciaux ou industriels.

Mais comment se fait-il que cet accroissement
considérable du nombre des habitants des vil-i'
lés n'ait pas provoqué une augmentation pa-rallèle des locaux mis à leur disposition? Pour-
quoi, diront les! économistes,la loi de l'offre et
de la demande n'a-t-elle lias joué?

La réponse à cette question est très complexe.
Remarquons tout d'abord qu'en matière immo-
bilière les fluctuations économiques sont tou-
jours lentes et que l'improvisation y est chose
impossible. On n'élève pas de nouvelles mai-
sons aussi facilement qu'on peut effectuer le
transport supplémentaire de quelques tonnes
de grains ou de farine, de pommes de terre, oud'autres produits agricoles, y compris même le
bétail nécessaire à l'approvisionnement des.
boucheries. Alors qu'il est facile, par une ex-tension de l'activité industrielle ou par une mo-
dification: des.courants commerciaux, de satis-
faire rapidement a un accroissement de la de-
mande de denrées alimentaires, par exemple
il l'est beaucoup moins de provoquer un pareil.
essor dans l'industrie du bâtiment; il faut
réunir au préalable d'énormes, capitaux, se li-
vrér à des recherch.es de terrains, à des études,
de plans et devis, passer des marchés, toutes'
opérations très longues et dont les délais s'a-
joutent à ceux qu'exige la construction elle-
même.

Les efforts de 'l'industrie .du bàtinient se
heurtent d'ailleurs, à de nombreuses difficultés
provenant de l'inertie des pouvoirs publics et.
de la lenteur qu'ils apportent dans leurs déci-
sions. Ceux-ci sont certainement responsables'
pour une part importante de la situation qui.
nous préoccupé. 'C'est ainsi qulune réglemen-
tation, fort louable d'ailleurs, mettant obstacle'
au développement des viljes en hauteur, elles,
doivent nécessairement s'étendre en surface;
mais cette extension ne peut se faire que si elle
est accompagnée d'un développement des'
moyens de transport; or, à ce point de vue, les

de roses, qui étaient remplacés au troisième
par un tronc d'arbre -au pied duquel Tristan
était couché. C'était la mise en scène la plus
rudimentaire qui se pût voir. La beauté du
chef-d'oeuvre, et la beauté de l'interprétation
ont occupé toute la pensée et saisi toute l'âme
des auditeurs; il n'a plus existé pour eux que
la musique. J'ai pris à constater ce fait un. plai-
sir d'autant plus grand que ce n'est pas un'
fait isolé, mais que d'autres faits semblables
viennentà l'appui de celui-là, et semblentmon-
trer qu'il n'est pas indispensable, pour conqué-
rir le public, de l'éblouir par des décors et des
costumes do féerie, et qu'il peut goûter au'
théâtre d'autres joies, moins puériles et plus
nobles, que celles de la lanterne magique. En
même temps à peu près que le théâtre des
Champs-Elysées nous offrait «e Tristan, celui'
du Vicux-Cplombier donnait la représentation-
du Soir des rois, où presque sansdécoration ni
•mise en scène, la poésie, la fantaisie et la bouf-
fonnerie sublimes de .Shakespeare, jointes à
une interprétationmerveilleuse d'intelligence et
d'unité, attiraient Paris tout entier; et le théâ-
tre de l'OEuvre, sans plus d'appareil ni de faste
extérieur, nous révélait YOtage de M. Paul Clau-
del, .cette suite de scènes admirables, où la
seule force de la pensée et du langage, la seule
beauté d'un dialogue magnifiquement profond
et puissant suffisaient à saisir l'auditoire d'une
irrésistibleémotion. Il est donc possible d'exer~-
cer une action sur le public de notre temps par
d'autres attraits que par le divertissement su-
perficiel. du regard il, n'y faut qu'une œu-
vre, et une interprétation. Puissent nos théâ-
tres lyriques entendre la leçon; puissent-ils
comprendre que dans une représentation mu-
sicale l'essentiel n'est pas la peinture, le dé-
cor ni le costume, mais-la musique; et qu'en-
fin,la musiquevaut par elle-même, et non pas
seulement comme vague accompagnement
d'un sorte de cinématographe en couleurs, à la
fois ruineux, encombrantet enfantin.

.'• •; PIERRE IiALO.


